

  Photo de couverture : © kiuikson et © Andrea Izzotti - Shutterstock

    Une première édition de ce texte a paru chez Laska sous le titre :

    LE CLUB DES A – TOME 3 : SAMANTHA.

  © Hachette Livre, 2018, pour la présente édition.

    Hachette Livre, 58 rue Jean Bleuzen, 92170 Vanves.

  ISBN : 978-2-01-626518-5


Chapitre 1
Baltimore, fin septembre
Samantha atterrit lourdement à plat dos. La respiration un instant coupée par le choc, elle roula aussitôt sur elle-même. Souple comme un chat, elle bondit sur ses pieds d’un geste vif et recula d’un pas. Elle se campa solidement debout, tout en dégageant ses courtes mèches rouges de ses yeux avant de relever agressivement les poings.
Inutile de se raconter des histoires : elle commençait à transpirer et peinait à retrouver son souffle. Ce salaud était bien plus fort qu’elle ne l’avait cru.
— Bordel, marmonna-t-elle entre ses dents.
Elle fixa son adversaire d’un regard mauvais. L’homme devant elle se déplaça avec une extrême lenteur vers la droite, et elle pivota pour rester bien en face de lui, l’empêchant ainsi de trouver un nouvel angle d’attaque.
Elle repositionna ses mains, réajustant sa position défensive, verrouillant sa garde, réfléchissant aux différentes stratégies qui s’offraient à elle.
Avec son mètre soixante-quinze, il mesurait à peine quelques centimètres de plus qu’elle… Ils avaient donc à peu près la même allonge. En revanche, il pesait au moins quinze kilos de plus, et elle venait de découvrir – à son grand désappointement – que ce n’était que du muscle !
Leur différence de poids était un avantage pour lui dans les coups portés, mais il pourrait en devenir un pour Sam si elle parvenait à le déséquilibrer. Plus légère, elle devait pouvoir être plus rapide que lui. Elle pouvait sans doute réussir à le surprendre, mais pour cela, il fallait qu’elle arrive à placer une feinte. Or, il était aussi solidement campé sur ses appuis qu’elle.
Sam se décala en sautillant, cherchant une nouvelle opportunité. Cependant, il tenait sa garde ; il savait fermer les angles, ce sale traître !
Jusqu’à aujourd’hui, elle n’avait pas pris la mesure de ses capacités en close-combat. Elle pensait que, comme la plupart des autres, il n’avait dû faire qu’un peu de boxe.
Grosse erreur ! Ne jamais sous-estimer un adversaire, se remémora-t-elle.
De façon évidente, il maîtrisait des techniques d’attaque et d’esquive provenant des arts martiaux. Il était souple et rapide. Il avait aussi du souffle et de l’endurance. Il était donc plus sportif et bien mieux entraîné que la moyenne… Bien mieux qu’il ne le lui avait laissé croire jusqu’à présent en jouant les dandys.
Enfoiré, songea-t-elle.
Rompant soudain le round d’observation, il envoya un crochet du droit vers le visage de Sam. Instinctivement, elle le bloqua et comprit trop tard qu’il n’avait pas essayé de la toucher mais de l’obliger à reculer, pour la faire tomber une nouvelle fois.
Se servant de la puissance de ses jambes, elle le repoussa brutalement en lui ajustant un coup de pied en demi-cercle en pleine hanche. Il encaissa et perdit un instant du terrain, mais resta debout, lui aussi toujours en mouvement, comme un boxeur. Visiblement amusée par la situation, cette ordure lui adressa un regard glacial et un haussement de sourcils provocateur qui fit bouillir Sam.
Même si elle ne quittait pas son adversaire des yeux, sa vision périphérique lui montrait à présent que leur affrontement commençait à attirer du monde. Elle entendait les murmures de conversations s’intensifier, et devina que cette bande de dégénérés était en train de parier sur lequel des deux mettrait l’autre au tapis.
Sam s’obligea à se concentrer : ses jambes, c’était sa force… Contre un homme de son gabarit et possédant une telle technique, elle devait s’en servir en priorité. C’était sa seule chance si elle ne voulait pas se faire étaler comme une crêpe.
Vive comme l’éclair, elle lança une nouvelle série d’attaques, alternant frappes frontales et balayages latéraux. Elle cognait de toutes ses forces ne retenant pas ses coups, cherchant à atteindre les parties les plus sensibles, comme le plexus ou les articulations.
Son adversaire recula, parant au maximum, mais essuyant quand même plusieurs coups de pied assez méchants. Légèrement déséquilibré par le dernier coup à hauteur des genoux, il mit une fraction de seconde de trop à refermer l’angle. Sam y vit l’occasion de prendre définitivement l’avantage. Elle pivota vivement, se servant de sa vitesse de rotation, lui balança un coup de coude dans le ventre et…
— Non mais c’est pas fini, vous deux ? tonna la voix de stentor du capitaine Davis par-dessus le brouhaha de la salle de sport, qui occupait tout le sous-sol du commissariat.
Distraite par la violente semonce, Sam ne contrôla pas la fin de son mouvement, et son poing partit à toute force vers l’arrière. Il s’écrasa sur l’arcade sourcilière de son coéquipier, qui, lui aussi perturbé par l’intervention, n’eut pas le réflexe de détourner la tête.
Déséquilibré par l’impact et le poids de Samantha qui, perdant l’équilibre, s’effondrait sur lui, Terrence McMillan tomba à la renverse. Ils s’affalèrent par terre sous les exclamations amusées de leurs collègues.
Il leur fallut quelques secondes pour parvenir à reprendre leur respiration et réaliser la position indécente dans laquelle ils se trouvaient, elle allongée dos à lui, sur lui, bras et jambes emmêlés.
— Tu pourrais me remercier. J’ai amorti ta chute, fit-il remarquer, sarcastique, en la repoussant en douceur.
— C’est toi qui m’as fait tomber, lui asséna-t-elle avec une magnifique mauvaise foi tout en se relevant d’un bond, gênée.
— Vous deux, les interrompit Davis, furieux. Dans mon bureau. Illico !
McMillan se redressa, s’asseyant en tailleur au milieu du ring. Il tâta avec précaution son arcade sourcilière douloureuse avant de se remettre à son tour sur pied.
Sam avait déjà franchi les cordes et sauté au sol. Elle jeta un regard vers lui, tout de même très embarrassée d’être la responsable de ce qui promettait de devenir un spectaculaire œil au beurre noir. Elle se culpabilisait surtout de ne pas avoir retenu son coup, comme elle le devait pour ce qui n’aurait dû être qu’un entraînement.
Elle récupéra une des poches de gel qui se trouvaient toujours dans le réfrigérateur du gymnase – en prévision de ce genre d’incident. Elle attendit que McMillan la rejoigne pour la lui tendre, enroulée dans sa serviette. Il la prit sans aucun commentaire et l’appliqua sur son visage sans parvenir à dissimuler totalement une grimace de douleur.
Ils sortirent ensemble de la salle de sport, où régnait – pour une fois – le silence.
— Ça va barder, prédit Benicio Marquès, un des inspecteurs de la Criminelle, quand la porte se referma sur eux.
— Pourquoi ? lui demanda le jeune flic à côté de lui qui portait son uniforme bleu de patrouille.
— Ces deux-là sont coéquipiers depuis trois mois, mais tout le monde sait qu’ils ne peuvent pas se voir en peinture. Cet après-midi, ils se sont encore pris le bec. C’est pour ça qu’ils sont venus régler ça ici.
— En tout cas, elle se défend sacrément bien pour une nana. Elle m’a impressionné.
— Tu parles ! ricana Benicio. La « percutante » Sam Lowell est ceinture noire de karaté, elle pratique également le krav-maga et au moins un ou deux autres trucs tout aussi dangereux. En plus, elle est classée tireur d’élite.
— La vache ! s’exclama l’officier, épaté.
— C’est bien pour ça qu’on l’a surnommée « Red Bull ». Il vaut mieux ne pas lui marcher sur les pieds à cette gonzesse. Terry a beau être bon, il a été kamikaze de l’affronter sans protection.
*
Trois étages plus haut, assis dans son profond fauteuil pivotant, le capitaine Davis fulminait tout en observant les deux énergumènes debout, immobiles, de l’autre côté de son bureau. Ils se tenaient côte à côte, l’air aussi innocent l’un que l’autre dans leurs tenues de sport.
À droite, Terrence McMillan, lieutenant et enquêteur expérimenté de la brigade, surnommé à son insu « Iceman », en raison de son calme inébranlable et de sa froideur impressionnante, devenus légendaire dans les services. Mais il ne fallait pas s’y tromper : sous ses allures de beau gosse en costume griffé et au vocabulaire châtié, c’était un vrai dur formé à l’école de la rue, sans doute l’un des meilleurs hommes qu’il ait recruté.
À gauche, Samantha Lowell, inspectrice arrivée à la Criminelle depuis seulement quelques mois et encore en période d’essai. Une fille très sportive et intelligente, diplômée d’une licence en droit, mais aussi de l’Académie du FBI. L’une des seules personnes dans ce commissariat à être suffisamment sûre d’elle pour ne pas se laisser intimider par le sale caractère de McMillan. Ses cheveux courts, savamment ébouriffés et teints en rouge vif, étaient la manifestation évidente de son tempérament volcanique. Cette nature explosive lui avait valu son surnom – peu flatteur pour une jolie femme – de Red Bull.
— Je peux savoir ce que c’était que cet affrontement stupide ?
— Un simple entraînement, répondit Iceman, impassible.
— Mais bien sûr ! Sans gants ni casque de protection et avec des coups portés à pleine force. Vous me prenez pour une truffe ou quoi ?
Aucun d’eux ne prit le risque de répondre à cette question.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’agrafeuse volante ? exigea de savoir le capitaine Davis.
Les deux coéquipiers échangèrent un regard, pour une fois, empreint d’une certaine complicité.
— Une fausse manœuvre, finit par dire McMillan, toujours aussi imperturbable.
— Elle a failli vous atterrir en pleine figure !
— Failli seulement, marmonna Sam, embarrassée. Elle m’a échappé. Si j’avais voulu le shooter, croyez-moi, je ne l’aurais pas loupé. Il serait encore en train de ramasser ses dents.
Davis savait très bien ce qui s’était passé, comme il savait tout ce qui se passait dans son service. Une fois de plus, McMillan avait provoqué Lowell, et la jeune femme avait réagi avec son impulsivité habituelle, le menaçant de sa lourde agrafeuse métallique. Le vol incontrôlé de l’objet à travers la pièce relevait de la pure maladresse – même si le psy de la brigade nommerait sans doute plutôt cela « l’expression d’un désir refoulé ».
Se rencognant au fond de son fauteuil en cuir, Davis les fixa. Que ces deux loustics soient allés vider leur contentieux sur un ring au lieu de s’entretuer au milieu du bureau, comme beaucoup l’avaient parié, était en fait une excellente chose.
En tout cas, il se félicita de nouveau pour son choix de recrutement. Cette fille était le premier coéquipier qui tenait bon face à ce sociopathe de McMillan. Celui-ci était un loup solitaire qui avait toujours réussi à décourager quiconque de travailler avec lui. Le dernier en date, Benicio Marquès, n’avait tenu qu’un mois.
Quand il avait découvert que sa hiérarchie lui infligeait une nouvelle partenaire, il avait tout tenté pour faire craquer la jeune femme et qu’elle demande sa mutation : l’intransigeance, le silence glacial, les cadences infernales… Il avait déployé tout son arsenal habituel, mais la petite – enfin pas tant que ça – s’accrochait à son job. Mieux : elle refusait de se laisser impressionner et tenait tête à Iceman.
Quand Davis songeait que McMillan avait même osé lui réclamer son propre transfert pour échapper à ce partenariat. Quelle blague !
Son lieutenant était un excellent enquêteur. Il était, sans conteste, le plus doué pour faire avouer les suspects en interrogatoire – sa technique frisait la torture mentale –, Davis adorait le regarder faire, acculant les coupables, question après question. Le problème était que, sans le vouloir, McMillan intimidait tout autant les victimes et les témoins.
Très intelligent, il devait s’être rendu compte que la présence chaleureuse de cette jeune femme dynamique lui facilitait les choses, et il finirait bien par l’accepter. Le taux d’élucidation de crimes de leur équipe était parmi les plus hauts de la brigade. Il ne pourrait que devenir encore meilleur…
Enfin, si ces deux têtes de lard ne s’entretuaient pas avant.
Davis retint un sourire : la veille, il y avait déjà eu un accrochage. Le ton était monté pour une histoire de sacs de scellés mal rangés. Lowell avait traité McMillan de « macho phallocrate », en le fixant droit dans les yeux, ce que personne d’autre n’aurait jamais osé faire. Comme à son habitude, Iceman ne s’était pas énervé. Il avait regardé sa coéquipière, la détaillant froidement de la tête aux pieds avant de balancer :
— Si tu as tes règles, c’est le moment d’aller changer ton tampon avant de faire un choc toxique.
— Je vais le tuer, avait juré Sam en flanquant un coup de pied dans son bureau.
Ryan Wyndham et Shane West – respectivement lieutenant et inspecteur pour la brigade – avaient alors jugé nécessaire d’intervenir et de les éloigner l’un de l’autre, épargnant cette tâche à Davis. Mais aujourd’hui, il était temps qu’il se charge lui-même de calmer le jeu, avant que cela ne dégénère.
— Ou bien vous vous entendez, ou je vous expédie tous les deux à la circulation, menaça-t-il de sa voix la plus martiale.
Malheureusement, il ne put que constater qu’aucune de ces deux têtes de cochon ne paraissait impressionnée par son éclat, c’était très frustrant.
— Vous pourriez lui chercher un autre coéquipier, osa même suggérer son lieutenant en prenant un air conciliant des plus suspects.
— Pas question ! tonna Davis.
— On n’a rien en commun et…
— Stop ! Silence ! Notre devise, c’est « protéger et servir ». Vous êtes au service de la population et pas de votre guéguerre personnelle. Alors trouver un mode de fonctionnement qui vous permette de travailler ensemble. Je me fous que vous ne parliez que de la météo ou de la reproduction des abeilles butineuses de Madagascar. Je veux la paix dans ma brigade et des résultats dans vos enquêtes.
Les deux jeunes flics gardèrent le silence, et Davis devina à leur air chagrin que chacun cherchait de quoi ils pourraient discuter sans avoir envie de s’étriper.
— D’après vos tests d’aptitude, vous êtes tous les deux bien plus intelligents que la moyenne. Prouvez-le ! Je ne veux plus que ce genre de délire se reproduise. Au boulot, bande de malades. Et soignez-moi ce cocard !
Le capitaine Davis les regarda sortir de son bureau et, soudain, un grand sourire satisfait apparut sur ses traits burinés.
Putain, elle a un sacré punch, cette gamine !
Sur cette pensée réjouissante, il se replongea dans le monstrueux dossier de demande d’augmentation budgétaire de son service pour tenter d’obtenir un inspecteur supplémentaire.
*
Un moment plus tard, sortant de la douche dans les vestiaires où elle était seule, comme d’habitude – ses collègues féminines n’étant pas des acharnées de la salle de sport –, Sam cogitait à propos de ce que le capitaine Davis venait de dire.
Ces perpétuelles engueulades avec McMillan n’étaient plus tenables, elle l’avait compris depuis un certain temps déjà. Cela risquait de mal finir, sans compter que sa réputation en souffrait – ce maudit surnom de Red Bull l’exaspérait – et que, à terme, sa carrière allait en pâtir. Mais jusqu’à présent, elle n’avait pas trouvé de solution pour arranger la situation avec cet emmerdeur psychorigide.
Elle enfilait son pantalon de survêtement, quand elle eut soudain une idée.
Après tout, pourquoi pas ?
Davis avait dit « protéger et servir », et c’était bien le seul point commun qu’elle avait avec McMillan. Il la prenait pour une accro à la baston qui cherchait l’adrénaline dans son boulot. Elle allait lui démontrer que, elle aussi, avait la vocation et depuis longtemps.
Résolue à mettre son idée en application immédiatement, Sam attrapa ses affaires et se posta devant la porte du vestiaire des hommes, espérant que son coéquipier serait toujours là. C’est à ce moment qu’elle réalisa qu’elle l’avait touché !
Frappé… c’est quand même touché, non ?
Personne ne touchait Iceman. Il ne serrait jamais la main pour dire bonjour, à personne, se contentant d’un signe de tête. Une accolade était encore moins envisageable avec ce glaçon. Même le capitaine Davis qui n’hésitait pas à leur mettre une bonne claque sur l’épaule ne le faisait pas avec lui.
Un jour de colère, Sam avait méchamment pensé que la vie sexuelle de ce mec devait être un désert, ce qui expliquait son côté frustré mal baisé. Sauf que radio potins l’avait détrompée. Sam était récemment devenue amie avec une adjointe du procureur, K.C. Huntington Smith – la copine de Shane West –, et celle-ci lui avait dit qu’une de ses collègues sortait depuis un moment avec McMillan et que la jeune avocate espérait voir leur histoire devenir sérieuse. Cela avait confirmé à Sam qu’il aimait les femmes – bien qu’elle s’en était aussi rendu compte à son regard… sur les autres filles.
S’ils avaient été de véritables coéquipiers, elle aurait pu lui poser quelques questions pour mieux le connaître. Mais McMillan ne cachait pas son aversion pour elle. En conséquence, il ne lui parlait que quand c’était strictement nécessaire ou pour la provoquer. Sam n’avait aucune idée de ses opinions politiques ou religieuses. S’il était écolo ou climato-sceptique ? Elle ne savait même absolument rien sur sa famille. Ce mec était une tombe.
Elle n’eut pas longtemps à attendre avant que son coéquipier sorte des vestiaires, impeccable comme toujours. Malgré leurs relations tendues, Sam ne put s’empêcher de prendre un instant pour admirer son allure. Élégamment habillé – costume de marque et cravate de soie –, son lieutenant avait plus l’air d’un très chic cadre de direction que d’un flic de la Criminelle. C’en était navrant qu’il ait un caractère aussi insupportable qui gâchait tout. En revanche, l’œil au beurre noir dont elle était responsable, déjà bien prononcé, altérait la belle symétrie de son visage.
— Ça te dirait de te faire démolir le portrait par une bande de nanas en furie ?
*
Adossé contre le mur du fond de la petite salle de quartier où Sam l’avait entraîné, Terry observait avec attention le groupe hétéroclite qui s’échauffait sous ses yeux.
Bras croisés, il regardait une dizaine de femmes de tous les âges faire des exercices en suivant les consignes de sa coéquipière. Elle leur donnait aussi des indications plus générales, et il devait reconnaître l’intelligence et le pragmatisme de ses conseils.
— Rappelez-vous : dans la rue, votre agresseur n’attendra pas que vous soyez en tenue de sport et prêtes. C’est quand vous serez en talons hauts, quand vous porterez votre bébé ou vos courses, au moment où vous serez vulnérables qu’on s’attaquera à vous. Ici, je vous apprends les bases, mais c’est à vous de vous tenir en forme. Parce que c’est sur vous seule que vous devez compter. Vous n’avez pas besoin de faire dix kilomètres de footing tous les matins mais…
Elle énuméra une série de conseils de bon sens – comme privilégier les escaliers à l’ascenseur, marcher au lieu de prendre la voiture… –, mais qui était loin d’être une évidence. Terry voyait la moitié des femmes de la salle, en surpoids, qui haletaient déjà après trois petits exercices d’assouplissement.
Pendant le trajet, Sam lui avait expliqué qu’elle donnait des cours d’autodéfense depuis des années. Elle avait commencé à l’époque du lycée.
— J’ai toujours su que j’avais eu une éducation hors norme. Tout le monde n’a pas un père célibataire colonel dans la Navy qui considère qu’on doit élever une fille comme un garçon. J’ai bénéficié de la même éducation que mon frère.
Il avait mieux compris le comportement de sa coéquipière dans certaines circonstances et son mépris pour ce qu’elle appelait les « jérémiades de gonzesses ». Expression qu’elle employait volontiers, mais exclusivement au sujet de leurs collègues masculins.
— Le jour où une de mes camarades a été frappée par son petit ami sous mes yeux et que j’ai aplati ce sale type, elle m’a suppliée de lui apprendre à se défendre. Elle m’a convaincue en me disant qu’elle s’était toujours sentie faible et menacée, mais que je venais de lui prouver que ce n’était pas une fatalité.
— Ça t’a amusée de l’aider ?
— Sûrement pas. C’est même le contraire. D’autres de ses copines ont demandé à participer, et le proviseur a fini par me proposer d’utiliser le gymnase. J’ai été catastrophée de voir le nombre de filles qui ont été éduquées pour être de jolies potiches inoffensives.
— Alors, tu as décidé d’agir à ton niveau.
Elle avait réussi à l’étonner, positivement… Et c’était bien la première fois depuis qu’ils se connaissaient.
— La plupart des femmes du groupe ont été victimes d’agression. Certaines se sont fait arracher leur sac, d’autres ont été violées ou ont subi des violences conjugales. Elles seront méfiantes vis-à-vis de toi. Ne les bouscule pas.
— Je ne suis pas une brute.
— Elles ne le savent pas. Pour elles, tu es juste un homme.
Terry avait retenu un sourire, il était rare qu’elle manque une occasion de l’insulter.
— Je te propose qu’on commence par leur faire une démonstration de base tous les deux, ensuite elles tenteront à tour de rôle des prises simples contre toi.
— Je ne suis pas en tenue.
— Je doute que tu transpires. Tu résisteras, mais de façon modérée, pour qu’elles aient l’impression d’avoir une chance. Qu’elles ne se découragent pas. Certaines partent de très loin, elles ont l’agressivité et la technique d’un nourrisson qui a perdu sa tétine.
Il avait acquiescé, réalisant que Sam prenait son rôle de coach très au sérieux.
C’est le moment que sa coéquipière choisit pour annoncer au groupe :
— Ce soir, ce n’est pas ce brave Derek qui vous servira de sparing partner. Je vous ai amené quelqu’un d’autre.
Tous les regards convergèrent vers lui. Terry retira ses chaussures pour s’avancer au centre du tapis, sentant qu’on le détaillait des pieds à la tête.
— Vous n’avez pas l’air bien méchant, gloussa nerveusement une jeune femme. Vous vous êtes fait ça comment ?
Elle désignait son œil au beurre de noir qui commençait à être bien visible.
— Demandez à l’inspecteur Lowell.
Cette fois, tous les yeux se tournèrent vers sa coéquipière qui afficha un grand sourire.
— Il l’avait mérité.
Puis Sam redevint sérieuse :
— Vous devez savoir que ce très chic monsieur est sans doute l’un des pires enfoirés que j’aie jamais affronté sur un ring. Ne vous fiez pas à sa belle allure et défendez-vous, sans retenir vos coups. Les hommes qui nous agressent ne sont pas d’horribles borgnes puants habillés de loques. Les beaux gosses bien sapés peuvent aussi être violents et sadiques. Le lieutenant McMillan va m’aider à vous le démontrer.
— Vous êtes policier ? s’exclama, surprise, une petite mamie.
Terry confirma d’un hochement de tête tout en retirant sa veste et son holster.
— Le flic qui m’a reçu après mon agression ne ressemblait pas à ça, ironisa une autre.
— C’est un de tes collègues ? demanda la première jeune femme qui avait parlé en se tournant vers Sam.
— Pire. C’est mon boss. Alors cognez fort les filles. Faites-le pour moi. Pour toutes les fois où il me pourrit la vie et où je suis obligée de dire « oui, chef ».
— Tu ne réponds jamais « oui, chef », fit remarquer Terry en roulant ses manches.
— Et c’est vous qui avez le cocard, s’amusa la mamie.
— Exact. C’est elle qui me tape dessus.
Comme il l’espérait, plusieurs des femmes se détendirent légèrement à cette petite plaisanterie, semblant rassurées à l’idée que Sam ait pu lui faire un gnon sans y laisser la vie. Une chose était sûre : sa coéquipière ne lui avait pas menti. Il sentait la peur que sa présence provoquait dans la pièce, il ressentait la défiance à son égard.
— En position, mon lieutenant, annonça Sam.
Elle se plaça devant lui en lui tournant le dos. Terry eut la sensation que pour la première fois il la voyait autrement que comme une emmerdeuse irrespectueuse et casse-cou. Finalement Davis avait sans doute raison, elle avait certains principes qui n’étaient peut-être pas si éloignés des siens.
Terry se prépara à passer à l’attaque, sachant qu’il allait finir la soirée avec d’autres bleus, mais que cette fois ce serait pour la bonne cause.




  Chapitre 2

  
    
      Annapolis, 1er décembre, sept heures du matin

      Sam sortit et referma avec soin la porte de la grande maison familiale. Remontant le col de son anorak noir, elle enfonça son bonnet de laine sur sa tête et se précipita vers sa voiture pour échapper au froid mordant. Il n’avait pas encore neigé cette année, mais les températures étaient négatives et un vent cinglant soufflait du nord.

      Une fois à l’abri dans l’habitacle, Sam mit le moteur en route et poussa le chauffa au maximum. Attendant que la température remonte, elle attrapa son téléphone portable dans son sac à dos, faillit le lâcher, pesta et réussit finalement à composer le numéro.

      — Kyle, c’est moi, annonça-t-elle à son frère, visiblement tiré du sommeil en sursaut.

      — Merde. Tu sais quelle heure il est à Honolulu ?

      — Franchement ? Je m’en tape. Je suis devant chez papa.

      Elle l’entendit se redresser dans son lit, soudain réveillé.

      — Ne me dis pas qu’il a eu une nouvelle attaque ?

      — Non, fausse alerte. Il a fait une réaction médicamenteuse. Le toubib s’est déplacé en urgence, il vient juste de repartir. Il lui a encore changé son traitement, mais il ne l’a pas renvoyé à l’hôpital.

      — C’est la troisième fois que ça se produit.

      — Je le sais, figure-toi. Parce que pendant que tu te prélasses à Hawaï, c’est moi qui me tape les humeurs du colonel.

      — Je suis désolé d’être si loin, marmonna-t-il, sincère. Je n’arrive pas à obtenir une mutation, j’en suis pourtant à ma troisième demande.

      — Je ne t’en veux pas.

      Huit mois auparavant, le grand, l’invulnérable colonel Scott Lowell avait fait un AVC. Trois petites lettres aux conséquences terribles : accident vasculaire cérébral.

      En quelques instants, cet homme, qui avait élevé seul ses deux enfants après la disparition de sa femme, tout en menant une brillante carrière militaire dans la Navy, s’était retrouvé paralysé, cloué dans un lit, dépendant des autres.

      Kyle, ou plus exactement le capitaine de corvette Kyle Scott Lowell, avait obtenu une permission pour assumer les premières semaines près de lui.

      Sam, malheureusement, n’avait pas pu se libérer. Avant même d’avoir décroché sa licence de droit, elle avait réussi le concours d’entrée à l’Académie du FBI, à Quantico. Elle avait suivi la formation des agents fédéraux et, au moment où son père avait eu son attaque, elle venait à peine d’être titularisée, à Seattle, après des mois de missions de remplacement aux quatre coins des États-Unis. Impossible d’obtenir des vacances ou un congé exceptionnel, a fortiori d’avoir une mutation rapide pour la côte Est. Pour être près de son père et s’occuper de lui, Sam avait sacrifié sa carrière sans hésiter. Elle avait démissionné alors qu’elle avait passé moins
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